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Lettre d'un Voyageur 

PASSANT A MOULINS, CHEF-LIEU DU DÉPARTEMENT DE L'aLLIER 

A SON AMI, A PARIS 



Moulins, le 24 Brumaire, de la 4'' année 
Républicaine. 

E Pays que je parcours depuis trois 
jours, mon Ami, est dans la plus 
grande agitation ; la consternation 
règne sur toutes les figures que j'ai 
rencontrées dans l'espace d'eniûron trente lieues ; 
l'épouvante d le désespoir s'y manifestent d'une 
manière effrayante ; en un mot, le crime d le 
brigandage triomphent encore dans les Départe- 
mens de la Nièvre d de r Allier, Pays déjà trop 
célèbres par les maux de toutes espèces qui y ont 
été amoncelés pendant près de dix-huit mois. 

Tu te rappelles sans doute, que Fauché de 
Nantes qui fut après l'exécrable journée du 
Mai, envoyé par la Montagne Conventionnelle, 
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dans les Départeiïwns du Centre ci de VOiiest, 
raina complettement les habitans de la Nièvre d 
de r Allier, d que pour aJTurer l'exécution de ses 
arrêtés liberticides, il créa deux Comités Cen- 
traux et Révolutionnaires y dans les chefs-lieux 
de ces deux Départemens : comme il lui falloit 
des Hommes dignes de luiy ce Proconsul étudia 
les caractères, sonda les cœurs, d fixa son choix 
sur tout ce quil put rencontrer de plus immoral 
et de plus mal famé dans la maffe des citoyens : 
à Nevers, un Valet d'Ecurie, un Laquais d'Emi- 
gré, un jeune Banqueroutier, un Commission- 
naire, un Bouquiniste, etc., eurent la préférence, 
parce qu'ils étoient ignorans ; d à Moulins, au 
contraire il ne voulut que des Hommes instruits 
qu'il choisit dans la cla(]é des Prêtres, des 
Avocats, des Médecins, des Trésoriers de France 
et des Commis aux Aides ; il transmit aux pre- 
miers le droit de voler, de piller d d'incarcérer 
impunément, d il concéda aux autres outre les 
mêmes prérogatives, la faculté de prendre des 
arrêtés révolutionnaires auxquels chaque Citoyen 
étoit obligé d'obéir sur-le-champ, à peine de 
monter à l'échafaud. 

Avec ces pouvoirs effrayans, les ignorans de 
Nevers ruinèrent bientôt les Citadins et pillèrent 
les Campagnes ; mais comme ils n'étoient point 
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en assez grand nombre pour en imposer à tous, 
Fouché, de Nantes, créa une Armée Révolution- 
naire qui fut exclusivement d paffivement sou- 
mise aux ordres du Comité Central ; ce comité 
sUm servit pour vexer tous les Citoyens quil 
amoncelle dans les cachots, d'où il en tire une 
trentaine de la seule ville de Nevers, qu'il envoie 
à la boucherie de V anthropophage Dumas, où ils 
furent égorgés. 

Les Comités secondaires des Communes de 
Cosne d de Clamecy, à V exemple de celui de 
Nevers firent également affajjmer par Dumas, 
trente ou quarante Citoyens, tous recomman- 
dables par leurs vertus civiques, ils en incarcé- 
rèrent, une plus grande quantité, pillèrent les 
maisons de tous, d s'enrichirent de leurs 
dépouilles, 

A Moulins, le Comité ne se borna pas, à 
l'aide d'une Armée Révolutionnaire que Fouché 
avoit également établie, à voler, piller, ravager 
d emprisonner par tout ; ce n'étoit point assez 
sans doute pour des Hommes instruits, il étoit 
digne d'eux, d'enchérir en scélérateffe sur tous 
les autres Comités, d certes il étoit impoJTible 
de porter plus loin la fureur d l'atrocité que ne 
le firent les douze monstres qui composoient ce 
repaire, dans la délibération qu'ils prirent le 
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onze , , . . de l'an 2e, dans un écrit en forme de 
lettre que j'ai ru et lu, d dont l'original est 
déposé dans un Registre public du Département 
de l'Allier; cet écrit porte en termes exprès 
« qi\e le Comité Central et très-Rérolutionnaire 
de Moulins, s érigeant en Jun' National, pro- 
nonce en son honneur et conscience, que trente- 
deux Citoyens de Moulins, méritent la mort», et 
que pour la leur faire donner, il les envoie à la 
commi/jion temporaire d Révolutionnaire de 
Lyon, à laquellr il marque, par le même écrit, 
<^ ne Vous jetiez point dans le lalnrinthe des 
formes, vous ne devez compte de votre conduite 
à personne; il ne vous faut ni témoins, ni 
preuve de conviction ; que la déclaration unanime 
d'un Comité composé de sans-culottes, suffise 
donc pmir votre conviction morale, faites parti- 
ciprr ces trente-d^'iix ennemis du peuple à 
Vhonneur dt' la fiisilldde dont rimrntion couvre 
de ghàre cdui qui m est Vautrur, d résen'^'z le 
jeu lîb'squin dt' la '^uillAinr p'air U's trius 
ordinaires, ajin d\imns r les Trihunjux. » 

O'f arrêt d^' mort ùit pr'jrnptt'uu nt ^'x^'cuté, d 
h'S mjUifun ux to-nt^ -d^'iix ^nr^'nt ivipitoyable- 
nir-rit é'^or^^/s, sjns qu'il y ait ru coiitreux, ni 
aucun d^eux, aiirun^^ iir'-j^'nijiiun, aucun inh.'r- 
ru'^dtolr'', en un Ui'A. dueuu ju'^tinriit U'Z;jI, ni 
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pièce de conviction que la volonté suprême des 
Membres du Comité Centrai 

Ce cruel acte arbitraire ne fut pas le seul de 
la tyrannie des bourreaux du peuple de Moulins ; 
là des Citoyens estimables sous tous les rapports, 
furent exposés à Véchafaud pendant six heures, 
pour n avoir pu payer comptant des taxes révo- 
lutionnaires, montantes à dix, vingt, trente, d 
jusqu'à deux cent mille livres; là, tous les 
Citoyens qui avoient déposé en faveur d'une 
femme que le comité voulait faire périr parce 
quelle avait osé pleurer son mari, égorgé à 
Lyon, furent incarcérés pendant plusieurs mois; 
là, un Boulanger et sa femme, furent promenés 
par le bourreau, dans les rues et sur les places 
publiques, pour avoir vendu un pain qui devoit 
peser une livre et qui n'avoit pas ce poids ; là 
encore, comme à Nevers, ceux des membres des 
comités qui étoient dans la misère absolue en 
i'j()2, ruinèrent tous leurs Concitoyens, et s'a/- 
surènfnt des fortunes considérables, dès ijgy, 
là auffi, le procureur-syndic du district, qui 
étoit en même-tems membre du comité central, 
r? conséquemment signataire d'arrêtés de mort, 
faisoit vendre sur-le-champ les biens de ses 
victimes qu'achetoient ses confrères, de manière 
que tous ces coquins étoient à la fois, d les 
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affaffins, d les héritiers de ceux qu'ils immo- 
loient à leur haine ou à leur cupidité ; là enjin, 
on menaçoit tous ceux qui avoient quelques 
talens, quelques vertus ou des richejjes, des 
horreurs de la guillotine, qui demeura perma- 
nente pendant plus de sept mois, à la porte de la 
maison qu'occupoit Fouché, de Nantes, sur les 
nmrs de laquelle il avoit fait peindre aux frais 
de la République, une Montagne, arec cette 
sublime inscription : Hospice des Montagnards. 

Je ne te parlerai pas, mon ami, des crimes 
commis par les comités révolutionnaires des 
communes de Gannat cl de Cuffet ; je te dirai 
seulement que pour s'affurer la propriété de 
quelques biens qui leur convenoient, ils firent 
égorger les pères et les enfants qui le poflé- 
doient, nfin de s'en rendre adjudicataires à vil 
prix, ce qui n'a souffert aucune difficulté, [car tu 
çonçois aisément que personne ne se permettait 
de faire des mises sur les objets qui flattoient 
l'ambition des égorgeurs, dans la crainte d'être 
à son tour aOaffiné. 

Enfin, les révolutionnaires de Nevers d de 
Moulins furent si cruels et si atroces, que 
Collot d'Herbois d Fouché de Nantes, qui se 
connoiffoient en scèlérateffe , les préfèrent à 
tous les autres antropophages de leur connaif- 
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• l'onirr du jour ; car Id ttiajiiritf* des Icji^islatenrs 
pariagmit les iicntimens iV indignation et de 
hm^<{it^ tout tmn français votott aU iS^îm0 & é 
ses j^iJiiis.jns, urduniui VarreffMinn rf ta mise 
en jii'^i'fncîd de tous tes scélérats tjui iieoient par 
des i\l]]{frîndts, des Pdt$ ét dès pillages, dèÉkù' 
norè la rh^olufion^ Cependant au jîulien d*enx 
il exîfloit eneon' de^ ^e('lt'rdf<. (jui, le 12 *^er- 
minai d k z'^'' prairial Jireid des efforts ctonnans 
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du jujie éf courageux Féraud coula sous leurs 
poignards dans le sein mêrjjie du sanctuaire des 
loix et de la représentation nationale, La vindicte 
publique ne fut satisfaite que par les actes écla- 
tans de ju fiice que fit alors le sénat Français en 
chaffant de son sein les reftes impurs de la 
faction sanguinaire, connue sous le nom de 
Robespierre, d en prenant des mesures répres- 
sives contre ceux des chefs de leurs complices 
qui èt oient encore libres dans les dèpartemens. 
Mais, que nous étions loin de penser que les 
afjafjms des Vergniaux, des Gaudet, des Phyli- 
paux d des Féraud, recevr oient bientôt les 
palmes de la victoire ! que nous étions loin de 
croire que ceux qui pendant près de deux années 
avoient afjaffiné, mitraillé, fusillé, noyé, pillé, 
volé, ravagé, proflitué, qui avoient enfin fait de 
la France le séjour du crime d le vafie tombeau 
de toutes les vertus, deviendroient encore les 
maîtres et les tyrans de leurs concitoyens. 

Eh ! quoi, mon ami, parce quun petit nombre 
de factieux qui ne veulent ni loix ni république, 
dirige un mouvement contre-révolutionnaire dans 
quelques sections de Paris, la peine due à leur 
crime rejaillit sur tous les citoyens français ! 
Quoi ! parce que quelques hommes injuftement 
désarmés à Paris défendent la représentation 
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nationale, la couronne civique qui leur ejl due, 
eft également présentée à tous les égorgeurs, à 
tous les voleurs, à tous les brigands qui ont 
désolé nos familles d déshonoré notre patrie ! 
Certes, lorsque Rohespierve d Dumas furent mis 
hors la loi, le coup qui les frappa n'atteignit pas 
tous les égorgeurs français ! Lorsque Fouché, 
Laplanche, Monestier furent en arreftation, on 
n'y incarcéra pas tous les jacobins dont alors 
ils étaient les chefs? alors la juftice était à 
l'ordre du jour, d la jujlice ne veut pas que 
l'innocent périffe pour le coupable, ni que le 
scélérat reçoive la récompense civique, qui n'efi 
due qu'aux actions généreuses ; d cependant, ce 
qui se pa ffe ici, me prouve évidemment que l'on 
veut encore perpétuer l'anarchie, répandre la 
terreur, éluder la constitution d cc^uvrir du 
manteau du mépris les loix de la république et 
la déclaration sacrée des droits de Vhomme et 
du citoyen : Lis d prononces. 

Les partisans secrets du royalisme attendoient 
depuis long-tems la convocation des ajjemblées 
primaires relatives à l'acceptation ou au rejet 
de la conftitution, pour faire de nouveaux efforts 
en faveur de la monarchie ; de leur côté, les 
rcjies épars des terrorijies, encore couverts du 
sang d des dépouilles de leurs concitoyens. 
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n'étoient pas moins disposés à agiter le peuple 
quand il seroit réuni, afin de perpétuer l'anarchie 
d le désordre qui depuis trois ans formoient 
leur élément ; ainsi de part d d'autre ils dévoient 
concourir à Vanéantiffementdu nouveau syftème 
de gouvernement qui devoit être présenté aux 
Français, et certes, ils avoient des moyens 
capables de leur donner quelque degré de 
confiance. 

Je ne te rappellerai pas, mon ami, tous les 
sophismes des royaliftes, mais les terroriftes, 
enmfB ÎM^s, de Nevers, de Moulins d des 
commun<\s eni'ironnantes, disoient au peuple : 
quand no^ chefs étoient fonctionnaires publics, 
fWU^ itphnM du pain pour trois sous, et nous 
n'en manquions pas ; maintenant nous en man- 
quons, lors même que nous offrons de le payer 
bl^n chrr; nous avions à grand compte du drap y 
ih' i^Mîî^t des souliers d en général tout ce 
4êtÉ\nù&s avions besoin, tandis qu actuellement 
mu^ '4^mffics privés de tout, quoique nous 
ûffrîùm rfe le payer un prix exorbitant. Ne 
royez-r<n^:< pas, disoient-ils, que les magiftrats 
du peupir sont des chouans et des royaliftes ? ne 
mye::-ruus pas qu'ils veulent nous faire mourir 
^ffSbn M de misère, d que nous ne pouvons 
ûQ^s SitW0f; quen les chaffant des fonctions 
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publiques, d en y appelant les vrais amis du 
peuple, ceux-là qui surent nous rendre heureux, 
lorsquils tenaient les rênes du gouvernement 
révolutionnaire ? 

Ils étoient, il est vrai, médians d 7'oleurs, 
mais que nous importe, ce qu'ils prenaient ils 
nous en faisaient part, d ils n'envoyaient à 
l'échafaud que des muscadins d des égoï/tes 
qui, s'ils exijtaient encore, seraient probable- 
ment du parti des chouans, d grojjiroient le 
nombre des ennemis des sans-culottes, réjouis- 
sons-nous donc au contraire de ce que les 
patriotes nous en ont débarraffés, convenons 
avec eux, qu'en révolution il vaut mieux faire 
périr dix-neuf innocens que de lailfer échapper 
un seul coupable, d empreffons-nous d'appeler 
au rang de nos premiers magiftrats, ceux qui 
nous ont enseigné cette maxime politique. 

Ainsi parlaient, mon ami, les hommes des 
armées révolutionnaires de Nevers,d de Moulins, 
dans les a ffemblées primaires de ces deux grandes 
communes, mais dam l'une d dans l'autre il y 
avait une ma ffe de bons citoyens qui déjouèrent 
toutes les manœuvres de l'anarchie, d pan'inrent 
à faire nommer pour électeurs des hommes purs, 
aimant la liberté sans licence, la justice sans 
arbitraire, les lois douces d satisfaisantes, en 
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un mot, la paix générale d le bonheur public. 

Sans doute ces choix . ne pouroient pas con- 
venir à ce petit nombre d'hommes couverts du 
mépris public, qui sous le masque du patriotisme 
s'étoient pendant long-tems roulé dans la fange 
du crime : en effet, ils crioient dans les rues que 
la République étoit perdue puisque les vrais 
patriotes étoient rejetés comme s'il y avoit quel- 
qu analogie, ou même quelque compatibilité 
entre la scélérateffe d l'amour sacré de la patrie, 
auffi les entendit-on crier à la chouannerie d 
au royalisme lorsqu'ils virent les corps électoraux 
composés de gens honnêtes, qui sous le règne 
de la terreur comme avant et depuis avaient été 
convaincus, que le bonheur public se composant 
du bonheur de chaque individu, ce n' étoit pas 
en égorgeant les uns, en emprisonnant les 
autres d en les ruinant tous indistinctement 
sans cause d sans explication, que l'on pouvoit 
faire aimer la révolution d conséquemment 
affurer la félicité publique. 

Alors arriva l'horrible journée du i ^ vendé- 
miaire; des courriers extraordinaires en portèrent 
sur-le-champ la nouvelle dans tous les départe- 
mens ; par tout on rendit un jufte tribut d'éloge 
d de reconnoiffance publique aux bons citoyens 
qui ayant été armés par la convention nationale 
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Vavoient vaillamment défendue contre de per- 
fides sectionnaires parisiens qui voulaient la 
détruire pour réédifier le trône des Capets ; par 
tout on crut la liberté publique en danger, et les 
bons citoyens qui connoiffoient tous les efforts 
que faisoient les anarchi/tes pour étouffer dès 
son berceau, ou au moins pour éluder le gou- 
vernement conftitutionnel, c'est-à-dire le règne 
des loix, se réunirent comme dans toutes les 
précédentes circonftances difficiles, pour aviser 
aux moyens de sauver la république; delà les 
bruits absurdes répandus par les terrori/tes de 
l'intérieur, après l'imprejfion donnée par les 
vrais terrori/tes de Paris, que les rebelles sec- 
tionnaires étoient d'accord avec tous les ennemis 
du brigandage ; de là les conséquences perfides 
tirées de quelqu analogie qui se rencontroit dans 
les mesures prises dans plusieurs affemblées 
comme s'il ponvoit être criminel de discuter les 
mesures de sûreté générale ; déjà les anarchi/tes 
soiipçonnoient une intelligence secrette d crimi- 
nelle entre les a/Jemblées de plusieurs cités, d 
celle de la section Lepelletier, et bientôt ces 
scélérats qui ne quittent jamais prise, a/furent 
quilexi/toit une coalition liberticide entre Paris, 
Nevers, Orléans, la Vendée, de. Il paroît même 
qu'ils ne se bornèrent point à de simples propos 
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jetés au hazard; car le comité de sûreté générale 
de la convention nationale, trompé sans doute 
par defauffes apparences, prit le parti d'envoyer 
dans les premiers jours de ce mois un représen- 
tant du peuple en mifjion dans les départemens 
de la Nièvre ci de VAllier, afin d'y rétablir 
Vordre d la paix (qui cependant n'y étoit point 
troublée), et de secourir les patriotes si leur 
tranquillité étoit menacée ; il fut aujjl chargé 
d'à/Jurer dans ces départemens l'exécution de la 
loi d'anuii/tie par laquelle la convention natio- 
nale a terminé sa se fjion. 

Cependant le perfide abusant des pouvoirs 
dont le Comité Vavoit invefti, ne s en servit que 
pour protéger le crime, faire renaître l'anarchie 
d semer par tout la terreur, l' éprouvante cl le 
désespoir; il pensoit bien sans doute que les 
bons citoyens blâmeroient hautement sa conduite 
librrticide ; mais pour en affurer le succès il 
employa tout, jusquà la force armée qu'il 
appella à sa suite, cl maintenant un corps de 
cavalerie et une colonne conjidérable d'infanterie 
marchent en état de guerre sur tous les points 
du département de la Nièvre, où Bezou, conji- 
déré comme un second Fouché de Nantes, c'e/f- 
à-dire connue le chefd le p^rotecteur des brigands 
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et des affafjins qui avaient désolé les malheu- 
reuses contrées qu'il parcourt. 

Les prisons de Nevers receloient, comme 
celles de Moulins, des scélérats de toute espèce ; 
ce n'étoient pas seulement des hommes égarés 
en révolution^ en faveur desquels la loi du 4 de 
ce mois avoit été rendue^ on y trouvait au/fi des 
voleurs jugés et condamnés comme tels à six, 
douze ou vingt années de fers ; on y trowvit 
des affafjins qui avoient froidement déterminé 
le genre de mort qu'ils feroient supporter à 
quelques gens de bien, mais riches, dont ils 
avoient convoité et partagé les dépouilles, après 
les' avoir affa fjinés ; on y trouvoit au/fi des 
hommes prévenus d'avoir adminiftré du poison 
à des citoyens parmi lesquels il avait été difficile 
d'en sauver quelques-uns ; on y trouvoit au fji 
les chefs des mitrailleurs de Lyon, ceux qui 
écrivoient qu'il étoit beau de faire périr deux 
mille personnes dnns le môme infiant, et de voir 
leurs cadavres jetés par les eaux sur les deux 
rives du Rhône ; on y trouvoit encore ceux qui, 
de leur propre mouvement, n'ayant aucun 
caractère légal, d dans l'intention seulement de 
commettre des crimes, avoient eu l'audace de 
s'ériger en jury national, d d'envoyer au sup- 



22 



LETTRE d'un VOYAGEUR 



plice trente-deux citoyens auxquels on ne pou- 
voit reprocher que Vauftèrité des principes d le 
dévouement le plus absolu à l'exécution des loix 
du gouvernement ; Von y trouvoit encore les 
hommes féroces qui écrivoient que le jeu de la 
guillotine étoit trop mesquin, d qu'il falloit ne 
conserver ce fatal in/lrument que pour servir de 
délaOement aux tribunaux ordinaires ; Von y 
trouvoit enfin des voleurs injignes et des hommes 
convaincus de faux, les uns jugés éi condanmés 
depuis deux ans, les autres prêts à Vôtre sans 
doute, puisque le jury d'accusation avoit légale- 
ment, solemnellement d unanimement déclaré 
qu'il y avoit lieu à accusation pour fait de vols 
contre les uns, pour cause d'affajTinat contre les 
autres d pour empoisonnement contre les troi- 
Jièmes. 

Ce fut au milieu de ces ramas impurs, que 
Bezou marcha, au nom du comité de sûreté 
générale, placé là, comme dans son centre, il 
rompit les chaînes de tous ces scélérats, leur 
donna Vaccolade fraternelle, et précédé d'un 
corps de mujique, entouré de Vannée révolu- 
tionnaire sous les armes, d suivi des femmes, 
des enfans, des délivrés et de quelques anar- 
chi/tes, il courut avec eux les rues et les places 
publiques de Nevers, en criant : Vive la mon- 
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tagne ! vivent les sans-culottes ! Ce cortège ef- 
frayant ne se borna point à la simple promenade, 
il se rendit au lieu des séances de Vadmini/tra- 
tion du département, où il arriva en chantant le 
refrein : Vivent les braves montagnards!... Là 
Bezou souffrit que les brigands qui Vaccompa- 
gnoient insultaffent impunément, d en sa pré- 
sence, aux fonctionnaires publics librement élus 
par le peuple. En vain les adminiftrateurs invo- 
quèrent la dispojition des lois qui séviffent contre 
ceux qui outragent les autorités conftituées ; en 
vain ils demandèrent juftice de l'attentat commis 
dans le lieu de leurs délibérations; en vain, 
enfin, ils voulurent s'expliquer, tout fut inutile, 
le commijfaire Bezou refusa tout aux magiftrats 
du peuple et aux organes de la loi ; le cri seul 
de la rébellion fut complaisamment écouté par 
lui, d les discours qu'il tint au peuple affemblé, 
et sa conduite ultérieure, juftifièrent bientôt que 
cet être immoral étoit le protecteur du crime et 
le partisan de la terreur et de la dévaluation, 
car il ne se borna point à s'entourer de tous les 
criminels qu'il avoit sou/traits au glaive du code 
pénal, il en composa sa société particulière et 
son conseil ; et j'apprends dans le moment, qu'à 
force de tourmenter les bons citoyens, d'avilir 
les premiers fonctionnaires publics, de leur 
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tetidre des pièges et de les persécuter; qu'à 
force, en un mot, d'actes tyranniques et arbi- 
traires, Bezou a mis un grand nombre de ces 
bons citoyens dans la cruelle nécejfitè d'aban- 
donner leurs dieux pénates, et de fuir dans des 
lieux isolés ; j'apprends au/fi que pour se sou f- 
traire à la persécution et à la mort, les admi- 
niftrateurs ont été obligés de profiter des ombres 
d'une nuit pluvieuse, pour fuir par des chemins 
détournés, l'un d'eux ayant été violemment d 
publiquement frappé par les scélérats composant 
la cour de Bezou ; j'apprends enfin que ce 
tyran, après avoir suspendu les admini/trateurs, 
les a remplacés par les premiers miniftres du 
terrorisme et de l'anarchie, par des prêtres qui, 
avant le 9 thermidor, s'honoroient, dans les 
actes publics, du titre de chef ou de capitaine 
des brigands de la Nièvre, et qu'en ordonnant 
la réorganisation de la force armée de Nevers, 
il en a confié la direction aux membres de la 
commifjion temporaire d rcrolutionnaire de 
Lyon, 

Ce qu'il a fait à Nevers, mon ami, le com- 
miffaire Bezou 7'ient de le faire à Moulins : 
de même que là, il s'efl entouré des empoison- 
neurs, des affajfins d des voleurs des ci-devant 
dijïricts de Nevers, de Cofne, de Clamecy ; de 
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même ici, il n'a appelé auprès de lui que les 
meurtriers d les dilapidateurs des ci-devant 
communes de Moulins, deGannat dde Cuffet ; 
de sorte que maintenant les adminijirateurs 
supérieurs, les municipalités d les corps armés 
de ces deux malheureux départemens sont con- 
fiés aux mitrailleurs de Lyon, aux égorgeurs d 
aux chefs de brigands qui, pendant près de deux 
années, ont fait de leur pays le théâtre des 
plus grands crimes, mon ami ! où veut-on 
donc encore nous conduire ? ne sortirons-nous 
du désordre trop prolongé de l'anarchie, que 
pour rentrer sous la domination des premiers 
tyrans du monde? fut-il jamais pays plus mal- 
heureux d plus à plaindre que celui dans lequel 
je me trouve ? par quelle fatalité se fait-il que 
Fouché d Bezou )' aient été alternativement 
envoyés en migion, d qu'ils y aient organisé de 
la même manière le malheur public d la terreur? 
Je dis de la même manière ; car, à peine la 
conflitution de ijg^ y fut proclamée, que 
Fouché de Nantes y parut, voila la conflitution 
d ne laiffa sur ses traces que du sang, des 
larmes d la dévaflation la plus complette ? alors 
c'étoit avec Lyon d le Calvados, que la Nièvre 
et l'Allier étoient coalifés, disoit-on, d c'étoit là 
le motif du châtiment national que leur infligeoit 
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le tartuffe de Nantes, A peine, aujourd'hui, la 
conftitution de 1 79 j est publiée d acceptée par 
ce peuple doux d tranquille, que Bezou accourt 
promptement au milieu de lui, foule aux pieds 
les droits sacrés du peuple, la conftitution, ren- 
verse tout ce quelle a prescrit, jette le dé/ordre 
le mieux combiné parmi toutes les autorités 
conftituées, se déclare le protecteur du crime, 
s'entoure de ceux qui en sont couverts, appelle à 
son aide la force armée si utile aux frontières, 
d la dirige contre des hommes qui savent â 
peine ce que signifie le mot infurrection, d qui 
ne connurent jamais celui de rébellion ; il fait 
plus, il pénètre dans les cachots, il y rencontre 
des scélérats jugés ou prêts à l'être, pour faits 
d'aftaffinats d de vols ; il n'écoute plus rien que 
son goût pour le crime, d cette troupe de bri- 
gands devient sur le champ son conseil, le 
régulateur de l'opinion publique, d l'arbitre 
abfolu du sort des habitans. 

Dans quelles mains, grands dieux ! le comité 
de sûreté générale, a-t-il placé les deftinées de 
la République ! eh quoi ! nous avons une Confti- 
tution, nous avons un gouvernement, le peuple 
commence à peine l'exercice de ses droits im- 
prefcriptibles, d un homme chargé sans doute 
d'activer ces sublimes inftitutions, en bouleverse 
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an contraire tons les résnitats ; loin d'en snrveil- 
1er rexécation, il fonle aux pieds, il écrase, il 
anéantit tout ce qui émane de la Conjlitution d 
de la souveraineté populaire ; il parle de loix, ci 
il leur subjîitue sa volonté liberticide éi ses 
décifions arbitraires ; il parle du gouvernement 
conftitutionnel, d il établit au contraire le gou- 
vernement militaire : il veut, dit-il, faire régner 
la justice, d les plus injignes voleurs d les 
brigands les mieux caractérisés, sont chargés de 
l'administrer au peuple ! sa bouche impie profère 
les noms sacrés d'humanité d de fraternité, d il 
ne souffre auprès de lui, d il ne veut entendre 
que des mitrailleurs, des égorgeurs d des em- 
poisonneurs, que des hommes enfin qui sont 
encore couverts du sang de leurs frères, de leurs 
parens, de leurs amis, d de leurs ennemis. Il 
parle de paix d de vertus sociales, d l'armée 
révolutionnaire qui mitrailloit à Lyon d pilloit 
par-tout, eft la société au milieu de laquelle 
Bezou voulut paroître â Nevers, comme à 
Moulins. 

vous, qui avez, on ne sait trop pourquoi, 
chargé Bezou de pouvoirs effrayans, quel mal 
vous avoient fait les pauvres habitans de la 
Nièvre et de l'Allier, pour leur envoyer cet 
homme pervers ? connoi(]ieZ'VOus ses principes 
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d sa moralité? si vous les connoijjiez, vous 
êtes impardonnables ; car vous saviez alors quil 
fut le fléau de son département, le dénonciateur 
de son père d le bourreau de sa famille ; si vous 

ne le connoifj'iez pas, vous êtes encore mais 

f oublie que je parle â mon ami, et que je ne 
veux faire le procès à personne. 

Adieu, je ne f écrirai que lorsque je serai 
arrivé à Toulon, 



DUVAL, 



